
avoiroséli rappeler dans une brochure publiée
l'année de'rnière à Ptiris.

" Jani, au ienne époque cou e, les em-
percurs de Rimsie ne se sont pré VInlins, commC
les anciens rois de France et les gratnds poten-
fats de l'luope, îde rgner par droit divin;
ils n'ont appelé aucun Ppe pour les oindre et
les sacrer ; ils prétendent iule c'est à riux de
créer les Papes.

" Depuis lvan TII, ils se sont dits dieux
terrestres, et le peuple n'ayant lias protesté,
sea successeurs se sont consid'rés comme
dieux terrestres très légitimes pnr la volonté
de leurs peuples. C'est à ce titre qu'ils ont
dépniiillé successiveient leurs voisins, et
qu'ils se croient des droi ts imprescriptibles sur
vos terres, vos manisons, vos fomtes et vos
enfans. Il t, dépend que de l'Emperel de
toutes les Rissies de convoquer ses tlecteurs,
dle sO faire déclarer par eux tion plus seule-
ment dieul terrestre, tmai s dieui céleste, et d'tor-
donner à votre ricbe et beiau climat, comme
il l'a fuit poilr titi grand nombre île Poloniis
et pour les juils en iatisse, di lger de j phi-
ce, pour vous envoyer ci échange les neiges
et les aqutilons de la Sihtéri.

" Prenez garde, ie rompez pas imprudei-
ment avec vos irricniliables enticiis, ces
fiers coml 1 tpa triotes t Mtarlborougi ot les ins-
titutiolis, basées sur d'atres prinicipes que les
vôtres, ont moins d 'anegie aec vous que
l'autocrate Nicolas, souverain électif comme
vous toits. Crovez-imîoi, aimiez un pou plus les
Anglais, et mêliez-vous davantige de toits les
émissaires mMsvites, Mercures rusés, mis-
sionnires fanatiques di dieu terrestre, qlui les
envoie parmi vots semer lI discorle pour lui
donner occasion le laicer sur vous ses troupes
barbares et inoccupées . . . . . .

"l Mais quittons le.4 hautes régions île la po-
litique pour île simples déLtails île gastronomie.
Gastronomic Il Clhambre législttive ! C'est
dniic encore une digression i direz-vots. Nul-
leiient, vous répondmi- je fhis de l'his-
toire.

Il A c'té de l'entrée de la bibliothèque se
trouve, dans le mIitie vestibulle, utte entrée plus
mot(leste, près île laquelle il y a toujours tlilule,
qIloique persioie e uc puisse y pénétrer, à i'ex-
ception des eii'iiies île la Chambre ; car ses
thn'itiînnirs et ses olli'iers qui circulent par-
tout tic peuvent entrer dansle nneItunire donitj.
is u tm donner îî a description.

e uIn jour. Ie troulîîvanlît pur1' :lfîLires dans
î'tte 1:ii!ie tit palais, le inr-ani titi plutôt ma
loteiti- 'toile iî'y a lait adifettre, ci violation
mainift' dle la coisigae svere' iupose par
NI. i li questeur's.

'* Je vis dets députés, l'air enijuil', sans dit;-
tiiction d'opinions, s'entri'tetiiit L'aiienit des
tdre: du inoment, se resliCser dantis ce lieu ; le
flot m'empotn, j'ettrai. Aussint n Gany-
iiède on livrée s'a;sitîa et mii'oll'rit gra'i'use-
iinent titi verre de îîectar sur unei assiette de
trre 4lt' pipe ; j'lccepta i c'était de i'orgenit. il
taisait très .hanid. Llorat est suivi de l'llie
d'un petit pain. d'une ta'se de lait ; j'neteptai
toujours; et. après m'être rovaleimient restuiré,
Je mis In m:in à mon gouisseî. nu 'oil duquel
erraient çà et li quelques peiiles pièces blan-
ches le bon aloi, si rtres, iélts ! d'ordilaire,
dans lat caisse ambulante d'un Slave réfi-
9;é.

Mais quel fut mon étonnement lorsque le
Canyniènle, le rcg ird courroucé et dédaigneux
à la fois, nie touisaintît dii haut île sa grandeur. le
dit . Ah I vous n'étîs pas diéptité !-Non,
lui dis-je, rnais..." et je faisais sonner les quel-
ques pièces dans mon gousset. Il allait me
répondre, et peut-être ie mettre -à la porte

meîuilic titi proine, qunud tun ties heureux
hiutes ide' e's lieux, avant remarqué tmronr emt-
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barras, s'npproclha de moi, m'expliqua que je
n ais point dans lin café public, mais bien nui
biilet particulier ce li Chambre, et ordonna à
mon Ganyméde humilié dc me servir de nrou-
vex rfrnichissemens.

Je me confondis en excuses, et cra:gnant
le paratnio avoir niautvaise grce àî refuser, j'ac-
ceptai dc nouveau, témoignant aitnsi ma recon-
naissance à lionorable dputé pour sa
généreuse hospitalité. C'est ainsi que
moi, pauvre Slave, je fuis introduit et fêté
dans le sanctuaire dont je puis vous parler,
comme vous le voyez, en connnissarce de
cause, qinctnire appelé qiuelquîefois hu&ff!t.
mais plus souve'înt encore lle. dans la lait-
g te des monarques eux-mêmes et des scrvi-
teurs de leur maison.

" La buvette, puisque huvette il v a, est une
petite chambre de six mètres de long sur eing
dle profondur. Une table la coupe en deux
parties. D'un côtó se tiennent les gens en
livrée de la Chambre. ayant àâ leur droite des
nrmoireA pleines decs r.iiiclisseeniis et îles
omestibies nécessaires aux collations des ho-

nornloes mgtenlbres; le l'autre côté, ei vant,
se trouveut placés, connc dans les enfés de
petites tables rondes cin marbre, autour desquel-
les se g.iouppeit debout îles députés pour évi-
tet' tout encombrement.

"'î rg' ne île la havette est bien récent;
Ile a pris naissance dta ns les temttîpsî orageux de

la révolution le Juillet. Les séances se proioi-
geit alors extraordinaireet. Les comn-
mnissions travaillaient nuit et jour sans dései-
parer ; on reconnut la néîce-sité l'assiirer dans
l'intérieur même dii palais des alimens confor-
tables aux laborieuxç reprsetans.

Sous la Restauration. les députés n'avaient
à leuri disposition qtte quelques carafes d'eau
sueèc, destinées à humecter le gosier des ora-
leurs uIltérés lorsqu'ils étaient à la tribune
c'étnit le priviklg, exclusif île l'éloquence, et
les membres qutti se hornaient à interromnre ou
à initerpIuî'eller (le leur place n'avaient droità au-
cn raniisseent. Cependant il i'y avait
tilors ni plus île reteie ni i oinis; d'interpella-
tions que d os jours, ce qui ne veut point dire
que la lmvette n'est un progrès, unte chose trés
utile ; Dieu tmtie garde de proférer un tel blas-
phiéme !

En elfet, les miemlibres de la Chambre,
pressés prla faim et la soif, étaient obligés
dle quitter l' palais lhgisltit if pour aller cher-
lher ait loin dîes rafraichissemens dans un
quartier aristocratique qui n'offre aucun en-
I;rtilîle pour le conun dui public. et où l'un
décout.r nà poiie titi restaurtt an titi kilotmètie
a la rondi. Queiuis dîputés se hisaient aip-
p arter par les ltî'tti-u'es îles a. i'rçniis (le bureui,
0u par les bonnes de leur pays, amenées à leur
suite dans lit capitle, de petits lacons dle lait
ti1i i'eau ro e ipilh< albsorhiiînt avec préci-
pitation dans le vetitaire, dans le vestihiule,
tdans les couiloirs, quelquefbis sur les esca-
liers.

Aijourd'hitireusitent. il n'en est plis
ainsi ; les députés trouvent à la buvette, aux
Irais dii hmdget partictilier le Ila Chambre, des
sirops de diverses espèces, un houillon consom-
ié, ti lait iaiturel et des petits pis appétis-

sans ; c'est lià l'ordinaire dont la qiestuire fiotir-
nit le liifilet de la Chambre.

" La buvette tient ci réserve quelques boit-
teilles île vin îles pays iiiieieuux de Bourgo-
gne et de Bordeaux, qui invoquent avec tant
d['instance la sollicitude îles députés pour l'é-
coulenient de leurs produits; mais il n'y n,
qu'un petit noiliv de membres de la Chambre.
obligés tic suivre utn régime fortifiant, qui ci
uisent.

" La lhlivette me parait tenir lin carnetère na-
tional ; les rafraichisemens en siropîs de gomme,

d'org:-t, etc., semblent suivre les Français en
tous lieux, comme les perdrix rougIes et lespr-
Irainclo3 suivent dans les auberges un voyaguctr
en Espngne. Aussi est-il naturel que les lig'sla-
teurs se votent eux-mêmes des rafuichissemens
Cin sirops aux frais de 'Etnt.

" Ne voyez-vous pas d'ailleuirs, dans chaqe:c
administration publique ou privée, à certnine
heure, les chets cie bureaux, les erîployês,
les surnuméraires et jusqu'aux derniers gar-
çons, tirer de leurs poches uit petit flacon, uin
morceau le pain, et consommer ces provisions
dans toute la pureté et le calme de leur cons-'
cience ? La tisane populaiut ne se glisse-t-cllc
pas dans les ateliers populeux, dans les grou-
ies île travailleuirs? La cantinière ne parcourt-
elle pas les rangs tics soldatsclui font halte après
une nuarche pénible ' Les membres souverains
sont, comme les autres, sujets aux itièmes
misèrcs, à la faim et à la soif; pourquoi donc
n'auraient-ils pas leur huvette 1

cc La statistique de la buvette est d'nilleurs
tout à I'lhoinctr de la sobriété îles qiuafím cent
six n députés. Depuis midi jusqu'à
six hieures,duréc de l'ouverture de la huvette,pion
consomme, terme moyen, dix litres de bouil-
lon, huit litres dle lait chaud ou froid, ne dou-
zninîe île bouteilles de sirop de gomme, de gro-
sCille ou d'org nt, et quatre ou cinq bouteilles
de vin.

" Autrefois la maison législative, comme li
plupart des hospices de Paris, était abonnée à
la célèbre Compagnie hollandaise, qui lui four-
rissait quotidiennement le bouillon nécessaire à

sa consommnation ; mais elle s'est afTranchie de
cet impôt payé à l'industrie étrangère, et s'est
créé le pot-au-feu dont je vous ait déjà
parlé.

" On entend souvent aitu alentours de la bu-
vette des dialogues très édifians et des observa-
tions gastronomiques très savantes sur la qua-
lité duli bouillon, sur le mélanga des sirops, sur
le vin et les autres alimens. Les provisiona
disparaissent rapidement au milieu d'ngéablesu
conversations. Après le bouillon, le lait est la
hoisson le plus ci faveur ; il faut dire aussi qlue
le lait est excellent ; la paysanne des environs
île Paris (lui l'apporte tous les jours tient trop à
sn réputation pour altbrcr ci rien le liquide
bienfaisant.

" Quelquefois il est loin d'étre six heures, et
le bouillon tire à sa fin ; alors le Ganymède
répond nux deanaudes qu'on lui fait par quei-
ques gestes significatifs, et en regardant le pit
quu'il incline d'un air cinarrnasé ; les ItC'uim de
la buvette comprennent adlmi iriblement en e
répnse iiiique et se rejouent sur le lait titi
sur les sirops dont oi a toujours unt' aliondantite
ré-erve thdis le cas île quelîue discussion in
tendue.

" Pendant les intervalles des séances, les
députés font parfois îles voyages assez curieI::.
Daits le graind vestibule, à l'euntrée île la hu-
vette, sont ordinairement placés les divers mo-
dèles île chemins de fer atnospiériquties ou
nórien, île voitures nouvelles ayant les pro-
priétés les plus merveilleuses, enfin de mnonu-
mens publies projetés que les inventeur on les
spéculateurs y déposent, avec l'auitorisatiot tics
questeurs sur le passage le plus fréquenté des
législateurs pour captiver leurs regards.

" Quelques membres se laissent aller au
attraits île la nouveauté ingénieuse; ils exa-
minent le modéle, en font le tour, s'imaginent
étre arrivés à Lyon, et entrent naturellement à
la buvette pour se délasser d'un long voyage en
déjeunant; ils repartent bientôt après, pour-
suivent leur route, arri vent à Marseille, et vont
encore à lahuitvette pour s'y désaltérer. Il faut
ensuite revenir à Paris ; nouvelle visite à la
huvette. Mauis en rnoo d ces intrépides voya-
geurs. le pauvre Ganymiiite n'a pi tus qu'une


